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DIDACTIQUE Comprendre, interpréter, réagir et apprécier des œuvres littéraires 

JEAN LELOUP O LA PRESSE, DECEMBRE 2000 

A
ller jusqu'à prétendre que la poésie se porte 
mal à l'école secondaire : probablement ! 
Elle pourrait se porter mieux, évidem­
ment. Il faut pourtant l'enseigner en classe 

de français, comme nous le rappellent les programmes 
de formation'. Comment faire pour que l'enseignant ne 
soit ni la victime ni le bourreau de cette donne ? Bonne 
question ! L'auteur de cet article n'a pas la prétention de 
détenir l'absolue réponse ; il présente tout simplement 
sa réflexion et ses interrogations sur le sujet de façon 
ouverte. Futur enseignant qu'il est, la sale affaire, la poé­
sie, a donc raison de l'interpeller. Il envoie la poésie dans 
le tordeur, une fois de plus. 

D'urgence, deux idées reçues à lever 
Une première idée reçue dans l'enseignement de ce 

genre littéraire à l'école est à l'effet que la poésie serait 
affaire de rêverie et que le temps passé en classe à son 
exercice pourrait davantage être investi à des choses 
plus importantes, comme l'apprentissage des règles de 
grammaire. Pourtant, la poésie est partout : dans les 
textes narratifs, dans certains écrits oralisés, dans les 

chansons, etc. Elle n'est en fait pas l'apanage du poème. 
On demande constamment à l'élève de créer des liens 
pour comprendre et intégrer les apprentissages qu'il 
réalise. Vrai. Vrai aussi que, pour créer ces liens, il faut 
tout d'abord être en mesure de faire appel à ses connais­
sances et à ses émotions, de comprendre le monde pour 
mieux être en mesure de comprendre les textes, et vice 
versa. Le texte poétique fait appel à la compréhension du 
monde du lecteur ; l'agencement particulier des mots a 
une signification souvent bien spécifique pour lui. 

Car le poète est un as du maniement des mots, du 
déploiement des artifices langagiers. Les jeux de lan­
gage et les figures de style qui tissent le texte poétique 
créent des ambiances, stimulent l'imaginaire du lec­
teur, lui permettent d'éprouver différentes gammes 
d'émotions, de sentir des odeurs, de gambader à travers 
divers champs lexicaux. Le lecteur peut ainsi mesurer 
le pouvoir évocateur des mots par la poésie pour mieux 
comprendre le monde. Lorsqu'il plonge au cœur d'un 
texte poétique, il n'a d'autres choix que de « se creuser 
les méninges », pour reprendre une expression popu­
laire. Ainsi étiqueter la poésie comme simple rêverie ou 

6 2 | Que'bec français 143 | AUTOMNE 2006 



perte de temps et l'enseigner si et seulement si le temps 
le permet s'avèrent peu justifiables. La poésie est certes 
un plaisir, mais probablement beaucoup plus. La poésie, 
c'est résolument plus. Elle permet à l'élève de cerner des 
réalités, de construire des interprétations personnelles 
qui donnent souvent lieu à des interactions fructueuses 
avec ses pairs et l'enseignant. Elle l'amène également à 
explorer et à approfondir diverses facettes du langage, 
de la nature des mots. Elle lui permet enfin de porter 
un regard différent sur l'univers qui l'entoure et, en ce 
sens, favorise son ouverture au monde et participe à la 
construction de son rapport à la culture. Pourquoi donc 
l'en priver ? 

La seconde idée reçue découle de la première : la poé­
sie ne s'enseigne pas vraiment sous prétexte qu'elle est 
écrite sans égard au lecteur ; le mythe du poète incompris 
perdure. Nous croyons plutôt que l'écriture, qu'elle soit 
poétique ou autre, résulte d'un travail sur le langage et la 
pensée. Le poète, confirmé ou en herbe, écrit pour être 
lu, c'est-à-dire pour partager sa vision du monde avec un 
lecteur. Il nous incombe d'enseigner aux élèves le texte 
poétique et ses éléments littéraires pour être en mesure 
de bien le faire apprécier. Pour cela, un travail d'accom­
pagnement s'impose : les échanges avec les pairs peuvent, 
entre autres, s'avérer un outil précieux pour travailler à 
la fois la compréhension, l'interprétation, la réaction et 
l'appréciation du texte poétique. 

Intéresser l'élève à la poésie 
Le choix du corpus 
Comment rendre l'élève hémocompatible avec l'œu­

vre poétique présentée ? Il ne faudrait pourtant pas 
que le sujet rejette le « corps étranger2 » qui débarque 
sur son pupitre. Bien entendu, si l'enseignant lui donne 
d'abord à lire les grands classiques français, pour ne 
nommer que ceux-là, ces chefs-d'œuvre incontestables 
de la versification, il y a fort à parier que cette première 
expérience de lecture poétique ne sera l'entrée la mieux 
indiquée pour lui, surtout en ces débuts de fréquenta­

tion des genres de la poésie. Les thématiques abordées 
dans ces œuvres font souvent peu écho à ses expériences 
vécues. Parole d'un ancien élève du secondaire ! L'élève 
aura certes plus de facilité à commencer son parcours de 
lecture et d'écriture poétique au sein d'un univers plus 
proche de lui. Puis, pourquoi l'enseignant devrait-il se 
limiter à un seul type d'œuvres présentées, par exem­
ple des poèmes en vers ? D'ailleurs, aucune norme ou 
index ne dictent ce qui doit être considéré comme poésie 
ou non. Certaines chansons, de par leurs propos et la 
musicalité de leurs mots, présentent indéniablement des 
traits poétiques intéressants pour l'enseignant soucieux 
de convier ses élèves à des expériences artistiques. Le 
répertoire québécois regorge de merveilles, telles que les 
chansons de Richard Desjardins, Félix Leclerc, Charles 
Dubé, Catherine Durand, Dumas, Vincent Vallières, 
Daniel Bélanger, Jean Leloup, Alexandre Belliard, Yan 
Perreau, Les Cowboys fringants, Beau Dommage, Les 
Colocs et Paul Piché. De l'autre côté de l'océan, pour 
la qualité de ses textes, Jacques Brel est sans contredit 
un incontournable de la chanson poétique. Le hip-hop 
ou le rap français, avec ses groupes tel IAM, l'as MC 
Solaar, valent également le détour. Considérons donc 
la chanson comme un point de départ riche pour l'élève 
sur le plan du langage et davantage proche de sa réalité 
immédiate. 

Il reviendra ultimement à l'enseignant de trouver ses 
propres lys d'or (en accord, bien sûr, avec les intérêts de ses 
élèves) pour enseigner la poésie de façon signifiante. De 
plus, des poètes se trouvent peut-être également tout près, 
à proximité, directement dans sa classe... les élèves eux-
mêmes. En effet, appelés à se laisser aller, à se laisser guider 
par leur inspiration, ils sont généralement en mesure de 
construire un univers poétique original riche et significatif 
pour eux. Faire une lecture partagée des textes d'élèves 
peut s'avérer enrichissant pour l'ensemble du groupe. 
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Donner la parole aux élèves 
Faire écrire de la poésie est un autre moyen de sensi­

biliser l'élève à cet art, même si cela ne va pas nécessai­
rement de soi. Comment soutenir l'élève en écriture ? 
Faut-il le restreindre dans ses élans de création poéti­
que ? Actuellement, il semble qu'à l'école secondaire 
l'enseignement de l'écriture poétique mise davantage 
sur l'application de contraintes liées à la versification. 
Si les règles de versification sont importantes en poésie, 
elles ne constituent pas pour autant le seul critère défi-
nitionnel du genre. L'enseignant pourrait alors suggérer 
à l'élève d'entrer dans l'écriture de la prose poétique en 
lui permettant d'intégrer des contraintes de genre sou­
ples. L'essentiel de la poésie est tout sauf un carcan. La 
poésie, c'est un art de dire : une émotion à exprimer, un 
monde à faire ressentir, à interpréter par le lecteur, qui le 
recrée. Il faut avouer qu'il est relativement ardu d'attein­
dre l'équilibre entre la recherche du sens et le travail de 
l'expression (fond/forme), mais c'est là ce qui fait toute 
la richesse de l'aventure poétique. 

Travailler la poésie en classe : oui, mais comment ? 
Nous proposons bien humblement quelques pistes 

didactiques susceptibles d'intéresser l'enseignant en 
exercice et les futurs maîtres du secondaire au travail de 
la poésie en classe de français. 

Exploration du langage poétique et échanges 
interculturels 
L'approche culturelle dans les programmes de for­

mation encourage à faire passer l'élève d'une culture 
première à une culture seconde, cette dernière étant 
entendue, selon Dumont3, comme une certaine distan­
ciation qu'il prend à l'égard des réalisations culturelles 
contemporaines, ou encore de celles issues d'un passé 
proche ou lointain. Pour permettre à l'élève du secondaire 
de développer, non seulement sa compétence de lecture 
du texte poétique, mais également sa sensibilité au lan­
gage poétique, l'enseignant pourrait lui fournir l'occasion 
d'établir des comparaisons entre les images poétiques et 
les figures de style d'une poésie dite plus classique, et cel­
les qu'il considère «poétiques» dans son univers d'ado­
lescent, peu importe le genre de poésies (poèmes en vers, 
en prose, chansons, etc.) et le type de cultures (au sens 
large) auxquels il se réfère. Une telle prise de conscience 
aurait l'avantage d'introduire l'élève au fait poétique tout 
en le sensibilisant à un échange de cultures. 

Le passage d'une lecture d'imprégnation 
à une lecture distanciée 
Contrairement à d'autres genres littéraires, tels le 

roman, la nouvelle, le conte, au sein desquels le lecteur 
tend à s'abandonner, lors de sa lecture, à l'histoire racon­
tée, la poésie ne permet pas à l'élève de « vivre la lecture » 
de la même manière. Il entre dans un univers figuré, dans 

lequel les mots du quotidien, pour reprendre une expres­
sion de Stéphane Mallarmé, sont utilisés dans des com­
binaisons déroutantes et demandent au lecteur d'entrer 
dans une construction langagière et symbolique. Celle-ci 
le guide d'entrée de jeu vers une lecture distanciée, voire 
difficile à réaliser sans un accompagnement minimal. Afin 
de permettre à l'élève d'entrer dans ce type de lecture, il 
s'avère nécessaire, selon nous, de lui préciser au préalable 
l'«horizon d'attente» du texte, de remettre en contexte 
le texte poétique à lire, de favoriser les discussions entre 
pairs pour construire en interaction des compréhensions 
et des interprétations plurielles, des réactions nombreu­
ses non moins fondées sur ce qui fait la spécificité de la 
poésie, un travail important sur le langage. 

Articuler la lecture et l'écriture de textes 
poétiques pour découvrir et exploiter les ressources 
de la langue 
Nous en avons donné quelques idées plus haut. Afin de 

permettre à l'élève d'apprivoiser la démarche poétique, 
il semble important de proposer des projets de lecture 
et d'écriture intégrés pour lui permettre de découvrir 
et d'exploiter les ressources de la langue. Rédiger, par 
exemple, un court poème ou une chanson à la suite d'une 
lecture d'images, d'un roman, d'un fait divers. Pourquoi 
toujours faire produire un poème en suivant le modèle de 
l'auteur reconnu ? La pratique de la « copie conforme » 
guette alors trop souvent l'élève et enlève à son plaisir de 
découverte et d'écriture. Un travail d'accompagnement 
peut être soutenu en ce sens par des échanges avec les 
pairs et l'enseignant. La classe devient alors une véritable 
communauté d'interprétation qui favorise les réponses 
plurielles aux textes4. 

Finie, la sale affaire ? L'auteur de ces lignes garde bon 
espoir que l'enseignant, grâce à son travail d'accompa­
gnement, puisse faire apprivoiser à l'élève ce «corps 
étranger » qui débarque encore trop peu souvent sur son 
pupitre. Partir à la découverte des beautés des visions 
du monde en empruntant la route de l'imaginaire : quoi 
demander de mieux ? 

* Étudiant au BES, profil français, à l'Université du Québec en 
Abitibi-Témiscamingue. 

Notes 

i Programme de formation de l'école québécoise. Enseigne­
ment secondaire, premier cycle, MEQ, 2004 ; Le français 
enseignement secondaire, MEQ, 1995. 

2 Expression utilisée par Bruno Roy, « Enseigner la littérature » 
Conférence donnée dans le cadre du Salon du livre du 
Saguenay-Lac-Saint-Jean, septembre 2004. 

3 Dumont Fernand, Le lieu de l'homme. La culture comme 
distance et mémoire, Montréal, HMH, 1968. 

4 Giasson Jocelyne, Les textes littéraires à l'école, Boucherville, 
Gaëtan Morin éditeur. 
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